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Lettre  confolatoire  aux  Etats  de 
Brabant. 
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Out  véritable  ami  de  l’humanité  doit  être  touché 
e vos  maux , & partager  votre  jufte  douleur.  Nous 
nefaunons  vous  diflimuler,  Meffeigneurs,  que  vous 
etes  navrés  de  chagrin.  Mais  quelque  foit  le  mauvais 
fucces  qu  aient  obtenu  vos  dernieres  démarches  ' 
nument  éternel  de  votre  efprit  de  concorde 

Lorfqu'ua  Roi  magnanime , oubliant  mille  in, 

Manifejle  hautement  les  vues  les  plus  pures  : 

Nous  fommes  perfuadés,  Mefleigneurs, 
du  manteau  de  votre  propre  confcience  , vous  y trou- 
vere.  des  motifs  de  eonfolation  que  vous  aurieVbea' 
chercher  dans  ce  fiecle  pervers  & éclairé  ; ces  motifs 
feront  bien  plus  doux,  bien  plus  farisfaifans  pour  vous 
que  toutes  les  couronnes  civiques  & fouveraines  même 
que  nous  pourrions  vous  offrir,  comme  un  foible  hom- 
mage de  la  reconnoiffance  de  la  nation,  pour  avoir 
fi  bien  mérité  de  la  patrie  pendant  votre  rè^ne. 

’t  certes,  nous  devions  bien  nous  attendre,  Mef- 

reipeurs,a  une  continuation  de  zèle  & d’amour,  vous 

qui  avez  embraffé  avec  tant  de  chaleur,  avec  tant  de 
venté  nos  intérêts  les  plus  chers,  & qui  avez  daigné 
US  c arger  du  fardeau  de  la  couronne  en-  notre  fa- 
veur ? Mous  avions  bien  raifon  de  croire  <îue  vous 
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partageriez  le  poids  de  nos  revers , fùrtout  dans  cas 
momens  de  crife , ,,  que  les  orages  fon&  prêts  à fondre 
„ de  toutes  parts  fur  la  Province.'*  Quel  malheur  vient 
obfcurcir  nos  beaux  jours  ! Que  votre  bienveillance  eR 
clair-voyante,  Meffeigneurs,  qu^allons  - nous  devenir  % 
Le  Ciel  que  nous  avons  tant  fatigué  de  nos  prières  ia- 
crilèges,  nous  abandonnera-t-il  encore  dans  notre  dé- 
treffe”?  Non , Mefleigneurs , les  mains  pures  que  vous 
baignerez  élever  à TEternel,  détourneront  ces  fléaux 
îmminens  qui  font  fur  le  point  de  fondre  fur  nous. 
La  pureté  de  vos  intentions , la  caufe  que  vous  défen- 
dez , tout  nous  fait  préfager  que  nos  vœux  ne  feront 
pas  feulement  exaucés  , mais  même  que  les  méchansqui 
veulent  attirer  ces  foudres  fur  la  "Province  en  feront 
eux-mêmes  frappés  ù anéantis.  Les  pervers!  peuvent- 
ils  manquer  d’éprouver  les  coups  qu’ils  ont  mérités? 
Comment  ont-ils  pu  croire  endormir  votre  follicLude 
paternelle  7 Ne  devoit-elîe  pas  fe  réveiller  bientôt  aux 
cris  plaintifs  de  ces  pauvres  reclufes  qui  fe  jettèrent 
naguères  dans  vos  bras,  que  vous  accueillîtes  avec 
tant  d’humanité  & qui  viennent  derechef  implorer  le 
retour  de  votre  tendreife,  Lailferez-vous,  Mefleigneurs , 
ces  humbles  colombes  livrées  au  défefpoir , aux  cha- 
grins fecrets  qui  les  dévorent,  & qui  font  de  nature 
à ne  trouver  de  remede  que  dans  ce  monde  ? Non , 
Mefleigneurs,  vous  Pécherez  leurs  larmes , vos  cœurs 
font-ils  faits  pour  ne  pas  mollir  à un  fpeÛacle  fi  tou- 
chant ? 

Ces  faintes  filles  n’ont,  Mefleigneurs,  d’autre  appui 
que  le  votre  ; elles  favent  que  de  tout  tems  vous  vous 
êtes  intérelfés  à leur  deftinée  & à leur  fien,  & que 
ce  n’efi:  pas  votre  faute,  fi  elles  ont  goûté  quelques 
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momens  les  douceurs  mondaines  qui  répugnoient  fi  fort 
à leur  cœur,  ainli  qu’au  vôtre. 

La  chofe  eft  trop  férieufe  , Mefleigneurs , pour  ne 
pas  attirer  toute  votre  attention.  Si  jamais  ces  vierges 
alloient  fe  réiancer  dans  le  monde,  quelle  perte  pour 
la  religion  ! Il  eft  vrai  que  la  fociété  civile  y gagne- 
roit  en  revanche,  mais  ce  n’eft  pas  là  votre  büt,Mei- 
feigneurs , nous  le  favons  depuis  long-tems  , il  feroit 
contraire  à vos  intérêts,  ^ conféquemment  aux  nôtres. 

Et  vous , charitables  prélats , ne  fecondez-vous  pas 
un  zele  aulii  pur , aulii  défintérefle  ? Le  grand  penitencier 

a ceffé  de  vivre  pour  nous,  mais  vous  exiftez  ! 

Vous  avez  hérité  de  fon  elprit , de  fes  maximes,  & 
nous  nous  garderons  bien  de  douter  qu’ils  ne  foient 
gravés  dans  vos  cœurs  en  traits  ineffaçables.  Il  me  fem- 
ble  déjà  vous  voir  rayonnans  de  joie,  vénérables  pré- 
lats , -de  pouvoir  foulager  l’humanité  fouftrante,  c’eft 
à ce  portrait  que  nous  reconnoiffons  les  peres  de  la 

Patrie Mais,  Mefleigneurs,  bornerez- vous 

votre  bienfaifance  à cette  œuvre  de  miféricorde  ? Ou“ 
blierez-vous  vos  pauvres  Minimes?  Voyez  à leur  teint 
combien  ils  font  contriftés , abattus  même?  Souffrirez- 
vous  plus  long'tems,  Mefleigneurs,  vous  qui  avez  tant 
encenfé  l’idole  de  la  fuperftition , qu’on  enîeve  à ces 
bons  peres , la  pofition  la  plus  heureufe , la  plus  faine  , 
la  plus  vafte  qui  exifte  peut-être  dans  la  ville,  la  plus 
propre  enfin  à un  de  ces  hofpices  eonfacres  àff!huma- 
nité  ? Vous  nous  direz  fans  doute , Mefleigneurs , que 
l’intérêt,  que  le  falut  de  vos  bons  peres  ne  peuvent 
balancer  des  confidérations  aufli  frivoles,  & qu’il  ne 
s’agit  d’ailleurs  ici  que  des  malheureux  qui  vous  ont 
chaffés  du  trône,  & qui  ont  mis,  qui  pis  eft,  enfuite  , 


les  chères  créatures  dont  vous  raffoliez  tant.  Ces  rai- 
fons,  MefTeigneurs , font  attérantes  dans  ce  moment, 
nous  en  Tentons  toute  rénergie.  Hâtez  - vous  donc, 
MefTeigneurs , de  ramener  dans  le  fentier  de  leur  falut, 
ces  brebis  égarées  de  votre  troupeau  , déjà  les  amorces 
mondaines  ont  gâté  leur  cœur , déjà  elles  ont  connu  leur 
vraie  vocation  ; hâtez-vous  donc  , MefTeigneurs  , fi  vous 
ne  voulez  pas  encore  perdre  les  derniers  fruits  de  vos 
grands  & glorieux  travaux.  Nous  avons , MefTeigneurs  , 
trop  de  confiance  en  vos  lumières , en  votre  TagefTe 
même , pour  croire  un  infîant  que  vous  vous  écarterez 
des  principes  immuables  que  vous  avez  adoptés  en  tout 
tems  , & dont  nous  avons  fenti  fur  tout  rheureufe  in- 
fluence lors  de  votre  régne  défunt  de  gîorieufe  mémoire. 

Nous  rendons  juftice , MefTeigneurs , à vos  fentimens , 
nous  favons  apprécier  vos  fervices , vous  avez  appris 
à l'Europe  combien  vous  faviez  refpeêler  la  propriété  , 
la  liberté , la  vie  meme  de  vos  concitoyens.  Vos  maximes 
pourront  former  un  code  de  loix  propres  à civilifer 
les  nations  les  plus  barbares  ; vous  en  relâcher,  Mef- 
feigneurs,  feroit  donner  à vos  ennemis  furieufement 
prife  fur  vous,  ils  n’ont  déjà  que  trop  matière  de  glo- 
fer , & puis  après  tout,  ne  font-ce  pas  des  ingrats? 
On  a beau  engraifer  les  bottes  d'un  vilain,  il  dira  qu'on 
les  lui  brûle  : enfin  confolez-vous , MefTeigneurs , les 
moines  vous  béniront , & quoiqu’en  difele  proverbe  : 
monachus  in  claujîro  non  valet  ova  canis , vous  rece- 
vrez toujours  d*eux  en  réçompenfe  du  bien  que  vous 
leur  ferez,  des  prières  dans  ce  monde  & le  paradis 
dans  l'autre. 


Ainfi  foit-il. 


